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AVANT-PROPOS


Si le tir à l’arc est une discipline sportive et olympique bien connue de tous, elle est aussi la survivance d’une pratique beaucoup plus ancienne, le tir Beursault qui est une manière traditionnelle de pratiquer le tir à l’arc dans un lieu spécifique nommé « jeu d’arc ».


Cette coutume est essentiellement présente dans les régions Picardie et Île-de-France, mais elle est diversement pratiquée au-delà de ces frontières régionales, avec ou sans jeu d’arc. Son origine exacte est difficile à préciser. Comme de nombreux jeux traditionnels, une parenté indéniable avec les pratiques populaires du Moyen Âge peut être supposée.


Pratiqué sur un terrain spécifique nommé « jeu d’arc », « jardin d’arc » mais aussi « Beursault » qui lui donne son nom, le tir Beursault est une discipline régie par des règles d’honneur et de courtoisie dont la codification a trait à la bienséance tout autant qu’à la sécurité.


Fortement concurrencé par la multiplication des loisirs sportifs, le tir à l’arc traditionnel se trouve parfois marginalisé. Il n’en demeure pas moins qu’elle continue à perpétuer des traditions chargées de symbolique. Le cérémonial observé dans l’enceinte du jeu s’inspire de symboles proches de la liturgie catholique, une Tradition à laquelle sont initiés les Chevaliers d’arc, garants du bon fonctionnement de la Compagnie d’arc.


Le culte des Saints est l’une des pratiques religieuse les plus populaires. Au Moyen Âge tous les individus, tous groupements humains se mettent sous la protection d’un saint patron. Les saints sont des intermédiaires très proches et très puissants, dont la fréquentation peut assurer d’innombrables bienfaits. Il prend aux yeux des catholiques, valeur de témoignage ; il est profession de foi. Parmi les innombrables élus du calendrier liturgique les plus en vogue étaient : saint Roch, saint Martin, saint Nicolas, saint Vincent, saint Fiacre, et saint Sébastien.


Dans la religion catholique seulement 22 saints ou saintes sont en rapport avec l’arc.


Toutefois 3 principaux se distinguent :


Saint Edmond : roi des Angles (vers 855), tué à coups de flèches par des Danois.


Sainte Ursule : fille du roi de Bretagne, promise en mariage à Conan, tyran sanguinaire qui l’avait fait prisonnière et devant son refus de s’offrir à lui fut tuée de 3 flèches dans le corps vers 383, par ce roi des Huns.


Et surtout saint Sébastien, choisi, comme tous les saints patrons en fonction de la vie même du saint, de leur légende. Saint Sébastien est aussi le saint Patron des arbalétriers et des pestiférés.


À noter que c’est un des rares saints à avoir été martyr deux fois.


Ce livre dans une première partie retrace l’importance de ce saint dans l’archerie et dans une seconde, toute la symbolique de cette pratique traditionnelle héritée des archers du Moyen Âge.


Notre Église est l’Église des saints, écrivait Bernanos dans un de ses livres et nous savons que le pape Jean-Paul II a voulu reconnaître la sainteté à de nombreux fils et filles de l’Église depuis le début de son pontificat.


En vingt et un ans, il a béatifié 923 serviteurs de Dieu et en a canonisé 284.


Un proverbe populaire nous dit cependant « qu’il vaut mieux s’adresser au bon Dieu qu’à ses saints. »


Faut-il donc croire qu’il existe une contradiction entre ce dicton populaire et la réalité de la sainteté dont vit l’Église aujourd’hui encore ?


Pour évoquer le rôle et la place que nous donnons aux saints, il faut revenir aux sources de la révélation et évoquer la notion de sainteté depuis ses origines afin de suivre l’évolution de ce terme et comprendre en quel sens on peut encore parler des saints à l’aube de ce troisième millénaire ?
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Vitrail : saint Sébastien et saint Fabien


(Bovernier-Martigny-Valais




I


LE CULTE DES SAINTS


Dans le Nouveau Testament, le mot saint se rapporte à n’importe quel palpeur baptisé de Jésus. Plus tard la communion d’expression des saints a été employée pour se rapporter à tous les membres de l’église, de la vie et de la mort.


Dans un sens plus spécifique, les saints sont ces individus qui sont morts d’une mort héroïque pour le Christ (martyr), et ceux qui ont souffert considérablement pour le Christ (confessors). La vénération de tels individus a surgi très tôt dans l’histoire chrétienne.


L’Église est par la suite venue pour régler des cultes en instituant un système formel de canonisation au sujet de l’annonce 1000.


Les saints nous intéressent, car ce sont en effet des morts dont nous reconnaissons, qu’en ayant donné du sens à leur vie, ils peuvent aussi en donner à la nôtre. En tête de la foi des chrétiens, celui que l’on pourrait appeler le « Saint des Saints », c’est Dieu, car seul Dieu est saint, c’est-à-dire pur et parfait.


C’était déjà le nom que donnait le peuple d’Israël au lieu le plus profond de son temple qui abritait la seule présence qui par son absence donnait du sens à leur vie en la tirant toujours plus loin qu’elle-même dans cette mystérieuse confiance qui fit sortir un jour Abraham de son pays.


En fait dans la première Alliance Dieu est le seul saint. Le mot « saint » n’est utilisé que comme substantif lorsqu’il s’agit de Dieu : « Le saint ». La Bible ne dit jamais « un » saint, car il n’y en a qu’un : le seigneur.


Un saint devient donc saint par émanation de la sainteté de Dieu. Le mot « saint » est alors utilisé comme adjectif.


Après Abraham d’autres se mirent en route pour trouver l’espérance non pas tant dans les choses matérielles, visibles, ce fameux monde dont nous nous faisons illusoirement le centre, mais vers un ailleurs qui toujours nous arrache à ce confort d’ici.


Un saint est un individu issu du commun qui a vécu la « Passion », du latin « Patior ». Le dictionnaire catholique définit le mot comme un compte rendu écrit des souffrances et de la mort d’une personne ayant sacrifié sa vie à la foi.


Être saint, c’est donc avoir toujours acquis la sainteté, car Dieu est aussi amour et invite les hommes à partager Sa Sainteté : » c’est moi qui rends saint » dit le seigneur (lev 20,8) », vous serez saints, car je suis saint » (lev 19,2).


Mais qu’est-ce exactement ?


Originellement c’est l’attribut de Dieu ou des dieux. La sainteté est progressivement devenue à l’époque chrétienne la condition de ceux qui, par une vie parfaite, se situaient avec Dieu dans un rapport de proximité faisant d’eux des médiateurs entre ici-bas et l’au-delà. En latin classique, « Sanctus » (souverainement pur, parfait), n’a pas seulement un sens religieux (ce qui touche aux cultes), mais s’applique aussi à toute autorité supérieure, et en particulier à l’empereur.


Aux premiers siècles de l’ère chrétienne, sanctus


s’utilise surtout au pluriel pour qualifier l’ensemble des chrétiens, sauvés par leur seul choix de la religion. C’est semble-t-il à partir du IVe siècle que s’opère une personnalisation du concept, désormais appliqué à des chrétiens exceptionnels.


On est donc passé d’une notion exaltant la cohésion et l’élection d’une communauté de salut à une valorisation du rôle intercesseur d’hommes et de femmes, tenus pour des morts pas comme les autres. C’est cette dernière orientation qui, avec d’innombrables nuances, a prévalu tout au long du Moyen Âge.


Cependant le groupe des saints a lui-même été perçu, dès le IIe siècle comme divers.


Les saints, par excellence, étaient les martyrs, mais il fallut très vite accorder une place aux confesseurs, c’est-à-dire, à l’ensemble des saints masculins non martyrisés, ainsi qu’aux vierges, leur équivalent féminin.


Le culte des saints est l’une des pratiques religieuses les plus populaires. Les saints sont des intermédiaires très proches et très puissants, dont la fréquentation peut assurer d’innombrables bienfaits.


Pendant des siècles avec une médecine et des sciences très limitées, l’homme ne pouvait avoir recours qu’au sacré.


Les saints ont vu leur culte se développer, car on leur attribuait un rôle de protection efficace.


Condamné par les protestants, le culte des saints prend aux yeux des catholiques valeur de témoignage : il est profession de foi.


L’Église posttridentine, tout en lui redonnant du lustre et en favorisant son développement, tente de canaliser les pulsions très irrationnelles des fidèles et de mettre un peu d’ordre dans leurs dévotions très foisonnantes.


Les érudits, Jésuites ou Bénédictins cherchent à séparer le vrai du faux dans la légende dorée héritée du Moyen Âge. Le culte de la Vierge occupe la première place. De la Vierge des Douleurs, des Pietà du XVe siècle, on passe progressivement à des formes plus optimistes, où la joie de l’incarnation et la gloire de la résurrection s’allient à la tristesse de la Croix.


Parmi les innombrables élus des calendriers liturgiques, les plus en vogue sont les saints guérisseurs comme saint Sébastien ou saint Roch, qui protègent des maladies et les saints protecteurs de la vie rurale comme st Fiacre ou saint Vincent. Certains cultes paraissent traduire l’unanimité nationale, tel celui de saint Martin ou de saint Nicolas en Lorraine. Au XVIIe siècle, la fête de saint Louis conforte le culte monarchique. Une grande stabilité caractérise le culte des saints. L’étude des prénoms donnés au baptême atteste du poids des traditions familiales et locales, ainsi que de l’insignifiante influence de la mode.


Après 1750, les formules testamentaires abandonnent généralement l’énumération des intercesseurs célestes : c’est surtout la preuve de la laïcisation de l’acte juridique plutôt que celle d’un recul du culte des saints. Les procès-verbaux de visites pastorales, ceux de Bordeaux par exemple soulignent l’état florissant des dévotions locales et au travers des pèlerinages et des confréries, la permanence du culte des saints.


Une erreur majeure serait de croire que la sainteté médiévale ne relève que d’une histoire de la spiritualité entendue dans un sens étroitement religieux.


Depuis le IVe siècle, époque à laquelle on a commencé à construire des basiliques sur les corps des martyrs, la sainteté a toujours constitué un phénomène social majeur. On ne peut en effet la dissocier du culte des saints, celui-ci permettant bien souvent de comprendre comment celle-là était utilisée, voire instrumentalisée. La notion de culte renvoie d’abord à une pratique liturgique, lorsque les saints sont inscrits dans un calendrier et que les textes de leur vie ou de leurs miracles sont lus pendant les offices. Mais par culte des saints, on entend également tous les hommages rendus par les fidèles, clercs et laïcs à un saint dont les ossements reposent en un lieu précis.


Cette deuxième acceptation du terme, plus large, permet d’enraciner la sainteté dans l’espace, par le biais d’innombrables reliques « marquant » chrétiennement le paysage et structurant des espaces symboliques.


Les saints confèrent une identité à une ville, à une région, à un groupe, voire à un royaume (pays).


L’utilisation des saints dans un but politique est attestée dès le très Haut Moyen Âge, sans cependant qu’il soit possible de dissocier le « politique » du « religieux ».


Enfin, en dehors de leur rôle de premier plan dans la lente formation d’une conscience chrétienne, jusqu’au XVIe siècle et même au-delà, les saints sont présents partout. Il faut donc les prendre en considération pour décoder le fonctionnement d’organisations humaines qui derrière leurs évolutions et leurs diversités se veulent toujours chrétiennes.


Parmi les saints, il est important de distinguer :


LES MARTYRS


Ce qui veut dire : « Témoignage »


Ce terme est habituellement employé pour parler de témoignage de la foi donné par un chrétien qui a accepté la mort, souvent dans d’atroces conditions, pour rester fidèle au Christ, lui-même « témoin fidèle » selon l’Apocalypse (APOC. 3 ; 14 et 17 ; 6). On en dénombre environ 30 000, mis à mort pour leur foi, seule ou en groupe.


On distingue les « martyrs rouges » : effusions de sang ; « les martyrs verts » : pénitences ; « les martyrs blancs » : virginités et bonnes œuvres. Leur culte est universel. :


LES SAINTS OU CONFESSEURS


Ce sont ceux qui ont été mis à mort en odeur de sainteté, soit environ 4 000 dont 700 femmes.


Le calendrier des saints le plus ancien, destiné au cycle liturgique, remonte à 354 et fut complété de siècle en siècle. C’est lui qui servit de base au calendrier romain jusqu’à sa réforme en 1969. Entre le Xe et le XIIe siècle, on recourt souvent au pape pour inscrire de nouveaux noms, puis au XIIe siècle, le pape se réserve l’enquête préalable sur la sainteté, au XVe siècle sur les livres d’heures manuscrits puis imprimés, les jours où il n’y a pas de fêtes de saints, des saints locaux sont ajoutés.


En France, en 1850, l’almanach des PTT est officialisé.


En 1969, il est modifié après la promulgation du nouveau calendrier romain (origine 354), qui retient le nom de 180 saints et laisse à un culte local beaucoup de saints qui n’ont pas une importance particulière pour l’Église et ceux dont l’histoire est peu assurée.


Habituellement, chaque saint y est inscrit au jour de sa mort, considérée comme « sa naissance au ciel ». Le calendrier actuel comporte jusqu’à 30 saints par jour.


Le calendrier appelé communément « des postes » ne peut être une référence comme calendrier liturgique. Les saints font figure d’êtres exceptionnels. Cependant, le peuple ne cherche pas tant des exemples que des appuis. Toute la foule des Élus est requise, avec une sorte de spécialisation : saint Roch vient à la rescousse de saint Sébastien contre les maladies. Comme chaque village, chaque corporation a son saint protecteur attitré. Les chevaliers s’adressent à ceux qui ont porté les armes sur terre. (Saint Georges et saint Michel).


À l’instar des communautés, les individus sont confiés à des patrons célestes dès leur baptême. Le culte des saints fait une place considérable aux rites. Les reliques ont toujours plus de succès. Ces élans de ferveur et les formes exagérées qu’ils donnent à la vénération des saints révèlent par leur outrance, la profondeur de l’angoisse qu’ils expriment.




II


LES SAINTS ET LEUR PATRONAGE


Les mots patronage et patronat se font concurrence : ils sont fondés sur « patronus » qui désigne le protecteur. Toutes les confréries, corporations et bien entendu les églises étaient vouées à une sainte ou un saint protecteur. La fête du saint patron est l’occasion de diverses manifestations : messe, repas/banquet, jeux. Dans une église ; le patron principal est le saint dont les reliques sont conservées et qui est le protecteur reconnu, l’avoué, de l’édifice concerné et de la communauté qui lui est attachée (population, chapitre, monastère). Le protecteur est aussi celui qui a fondé une église, lui a attribué une donation, en assure l’entretien, en choisit le desservant. Mais c’est surtout au saint que les hommes s’adressent.


Les étapes de sa vie ou les situations vécues par ce saint les entraînent à lui demander son aide auprès de Dieu pour des situations semblables dans leur vie personnelle, professionnelle, sociale, nationale ou internationale.


L’Église, dès les premiers siècles, a repris ce terme, dérivé de « Pater », Père, qui désignait l’ancien maître qui offrait une assistance de différentes sortes en échange de services, souvent politiques que lui rendait un esclave affranchi, un homme libre de conditions inférieures, voire une communauté lointaine qui avait nécessité d’être représentée à Rome auprès du pouvoir impérial.


À l’office des « Matines » (soit Minuit, car au Moyen Âge, le temps se découpe en tranche de trois en trois heures, ce qui nous donne : Minuit : Matines, à trois heures : Laudes, à six heures : Prime, à neuf heures : tierce, à Midi : Sixte, à quinze heures : None, à dix-huit heures : Vêpres, à vingt et une heure : Complies. À chacune de ces heures, les religieux célèbrent un office), l’évocation de la légende du saint (du latin : « légenda » ; ce qui doit être lu.), dont on célèbre la fête est lue sous forme de « leçon », soit de l’exemple à suivre.


D’autre part, pendant des siècles, avec une médecine et une science très primitives, l’homme n’avait de recours que dans le sacré. Un certain nombre de saints ont donc eu un culte très développé, car on leur attribuait un rôle de protection.


Ainsi fut prise l’habitude de se doter d’un saint patron. Au Moyen Âge, tous les individus, chaque ville, chaque métier, chaque corporation, chaque confrérie se dotent d’un saint protecteur. Cette pratique est toujours de mise aujourd’hui.


En voici quelques exemples :




Saint GABRIEL : Patron des diplomates.


Saint LUC : Patron des dessinateurs.


Sainte CATHERINE : Patronne des couturières.


Sainte CÉCILE : Patronne des musiciens.


Saint THOMAS : Patron des instituteurs.





La représentation des saints est multiple : peintures, sculptures, vitraux, mosaïque, pans de mur, etc. en groupe ou isolés. Devenu familier, chacun connaît les circonstances de leur vie et leur apparence physique, d’ailleurs, depuis longtemps codifiées par l’iconographie.


Tous les saints sont pourvus d’un ou plusieurs attributs qui nous permettent de les distinguer.


Ainsi, en voici quelques exemples :


L’AURÉOLE OU LE NIMBE : au-dessus de la tête du saint


LA PALME : désigne le martyr,


LE LYS : désigne une vierge,


LE LIVRE : désigne un diacre ou un docteur de l’Église,


LA MITRE ET LA CROSSE : désigne un évêque,


LA COURONNE ET LE GLOBE : désigne un roi,


L’ÉPÉE ET LA LANCE : désigne un militaire,


LA MAQUETTE D’UNE ÉGLISE OU UN BÂTIMENT : désigne un fondateur ou un bâtisseur,


AUX ARMES PARLANTES : un loup pour st LOUP, un agneau pour AGNÈS, une colombe pour sainte COLOMBE,


AU MÉTIER EXERCE PAR LE SAINT : une hache ou une scie de charpentier pour saint JOSEPH,


À LEUR MARTYR : la tenaille et la dent des dentistes pour Sainte APOLLINE, les flèches pour saint SÉBASTIEN,


À LEUR LÉGENDE : le cerf pour saint HUBERT, le dragon pour saint GEORGES, les clefs pour saint Pierre


Autant de régions, de villes, de métiers, autant de saints protecteurs. La même profession a plusieurs saints protecteurs et aussi l’inverse, le saint est protecteur de plusieurs choses.


Le culte des saints a connu un développement sans précédent, issu de la conjonction de deux mouvements : celui de l’Église qui dans une intention pastorale propose l’exemple des saints comme modèles de vie et celui des fidèles désireux d’invoquer une protection dont l’efficacité a été démontrée par des miracles.


Enfin, il existe plusieurs types de saints :




	Les saints protecteurs


	Les saints militaires


	Les saints martyrs





St Sébastien se trouve être tout cela à la fois, en étant même en plus doublement martyr.


SAINT PROTECTEUR :


St Sébastien est le troisième patron de Rome après Pierre et Paul. Il possède aussi plusieurs paroisses qui portent son nom.


Il est aussi devenu le saint patron des : Quincailliers, Dentelliers, Athlètes, Archers, Armuriers, Mourants, Ennemis de la religion chrétienne, des Fléaux, Ferrailleurs (à cause du fer de flèche ; enferrons), Entrepreneurs (bâtiment), et des Homosexuels.
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